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Li’éoucation  nationale  & l’inlîruÆon  publique , 
établies  fur  les  principes  vraiment  républicains , la 
yertu  & /Vi/iré,  prolongeront  notre  exiftcnce  à travers 
des  fiècles  , & des  fiècles  de  jouiflances  pures  de 
rapprochées  de  la  nature  autant  qu’il  eft  poffible» 
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Telle  ed  la  belle  peiipedive  des  Français., 

Je  va's  parler  de  l’inftruaion  publique,  qui  eft' à * 
l’ordre  du  jour. 

L’brfttuaion  publique  eft  celle  du  peuple  , de  la 
frrande  majorité  des  citoyens,  de  la  maffe  d hommes 
qui  compofent  véritablement  ia^«tion.  ü eft  par  elle 
cu’il  faut*  commencer , !a:ilant  a des  loins  poflerieuis 
ces  étabüflemens  recherclsés  5c  diipendieux^  qu  on 
foilicile  , & fur  lefquels  on  fonde  des  efcerances 
de  profpériîé  & de  bonheur,  mats  oont  l avantage 
n’eft  pour  le  peuple  ni  prompt  ni  immédiat. 

Cette  inftruaion  doit  augmenter  Tes  facullcs  intel- 
îeaueiies  , enieigncr  aux  hommes  les  relations  iociales, 
leurs- droits. 5c  leurs  devoirs  ; ia  dignité  des  républicains 
oui  touioius  fournis  à la  loi,  ne  connoiftent  point 
de  ràaîire  parmi  leurs  femblables.  Celte  dodrine  peut 
être  développée  clairement  en  quelques  pages  , x 
former,  un  catéchiline  court,  fimple , & mis  a la 
portée  des  enfans. 


La  ledure,  l’écriture  , les  premières  règles  de  la-" 
Tithmétique  & ce  très-court  catéchifme , occuperont 
utilement  & fuffilainment  pendant  quelques  heures 
de  la  journée,  dans  leur  enfance,  les  petits  citoyens 
de  la  camoagne  Si  les  enfans  des  artifans  dans  les 
villes;  les 'travaux  journaliers  de  leurs  pères,  qu  ils 
auront  continuellement  fous  les  yeux , feront  pour 
eux  une  excellente  inUruftion  quotidienne  , beau- 
coup dIus  utile  que  la  longue  déclamation  d un 
pédagogue,  auihe  peut  qu’ennuyer  des  enfans  tou- 
jourr^’diîTipés,' & pour  qui  le  repos  eft  une  fituation 
nuilible  & contre  nature. 
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.-J’adoj5t,e  ne5  idées  niyfliqiies  exceptées),  j'adopte 
ce  qu’a  très-bien  dit  à ce  fujct  notre  collègue  Ecime 
Petit  ^ ]’y  ajouterai  ces  mots  : Dépecions  avec  éco- 
nomie l’argent  de  la  nation;  les  choies  en  iront 
auffi  bien.  Il  y aura  moins  de  faüe  , mais  autant 
d’utilité.  Benoncons  à la  lymniélrie  des  conilruélioriS 
d’écoles.  Les  fleurs  , les.  fruits  qui  enchantent  dos 
fens,  que  l’art  avec  tous  fes  rnoyeris  n’imke  que 
très  tmparfaiteme n I ^ & dont  ii  ne  repreicutia  jamais 
la  faveur  , le  goût  ni  1 odeur  : eh  bien  ! ces  heurs 
êc  ces  fruits  font  cultivés  avec  des  inflrumeris  bruts 
6c  groffiers. 

Imitons  cette  marche  de  îa  nature  : on  gagnera 
s’en  rapprocher.  Servons-nous  de  ces  maifons  ruili- 
<]ues  où  font  déjà  établies  les  écoles.  Les  leçons 
ne  deviendront  pas  meilleures  , pour  n etre  plus 
données  fous  le  chaume.  Lmployons  les  magiHeis 
êc  autres  qui  inflruifent  aéliieilement  les  enfans;  qu  ils 
foient  payés  convenablement  : afrurons-noiis  de  leur 
capacité , de  leur  civifme  ^ de  leurs  mœurs  ; faifons 
là-deiïus  les  recherches  & les  réFormes  nécelBires 
qu’ils  enfeignent  aux  enfans  à lire  , a écîiie>  a 
compter,  Sc  le  catéchîfme  républicain  : voilà  lini- 
Iruétion  des  campagnes  & des  artifans  organifeeu 
Que  le  peuple  ait  du  pain  & des  mœurs;  avec  cette 
mftruaion  fommaire , il  fera  aiTez  favant  pour  être 
heureux. 

Cette  indruekion  fera  grat.iiite.  Tous^  les  citoyenr 
feront  invités  (mais  feulement  invites  ) à exeicer  leur 
droit  d’envoyer  leurs  enfans  aux  écoles  natîona.es  ^ 
où  ils  feront  tous  indiftinaement  fouiTiis  à une  par- 
faite égalité. 
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Mais  afin  que  îe  tréfor  public  ^ qui  a maintenant 
tant  &:  de  fî  énormes  dcpenfes  à faire  ^ ne  foit  pas 
epuifé  de  nouveau  par  celle-ci , que  je  n’ai  pas  cal- 
culée , à la  vérité  , mais  que  j’eftime  devoir  être  con-^ 
fidérable  <,  je  propofe  d’établir  , dans  une  propor-^ 
lion  relative  aux  contributions  aifluelles , un  impôt 
qui  fera  appellé  Vïmpôt  de  la  révobidon  , & fera  payé 
de  fix  mois  en  itx  mois  par  les  riches  feulement  ( le 
peuple  porte  aiTez  de  charges  : il  faut  demander  à 
ceux  qui  ont);  cet  impôt  , dis-je^  fera  payé  jufqu’à 
ce  que  la  République  ait  été  reconnue  dans  i’Eii- 
î'ope  par  toutes  les  piuifances  qui  lui  font  la  guerre. 
Cette  mefure  eîf  plus  politique  qu’ob ne  penfe..  J’in- 
fîile  dans  tous  les  cas  cour  Vimpet  de  la  révolution. 
Alors  la  République.  jouiiTant  d’une  paix  digne  d'elle , 
^ d cOctiiaûce  des  frais  de  cette  guerre  qu’elle  féu- 
tient  glorieufement  pour  fa  liberté  ^ lèvera^  cet  impôt , 
fes  revenus  rufiifant  & au-delà  pour  fes  dépenles 
en  temps  de  paix  ; & les  riches  , ayant  purgé 
en  quelque  façon  une  ancienne  hypothèque  par 
cette  expiation  de  leur  opulence  , & las  de  payer 
lin  impôt  très-lourd  , renonceront  à intriguer  peut- 
ctre^  car  les  riches  font  plus  ou  moins  contré-févo- 
lutionnaires.  Ils  pourront  devenir  bons  citoyens,  <5c 
fe  familiarifer  avec  l’égalité  , dont  ils  feront  plus  rap- 
prochés. 

Les  produits  de  cet  impôt  feront  employés  aux 
dépenles  jugées  propres  &:  néceffaires  au  bon- 
heur & à la  vraie  fpîendeiir  de  la  République.,  Je  dis 
la  Vraie  fpUndeur  ; il  ne  faut  pas  fe  tromper  fur  lé  mot. 
iJinflrucrion  publique , les  étabiiffemens  en  grand 
pour  les  arts  utiles,  font  de  ce  nombre. 

Tous  les  citoyens  indiflindement , riches  & pau- 
vres J doivent  jouir  de  la  liberté  d’envoyer  ou  de  ne 
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expreiTcfnèn't  cette  liberté  ' pour  tons  ,' contreie  fen-, 
ti'mèct  de  ceux  ^ui  prcConiFent expient’ les' rnai- 
fons  d’inftaïéboA  publique,  les\peùÜQnnatSi  Cès^étâ^ 
blifTemens  , dans  toutes  leurs  ramifications,  qu-On>^u^ 
préfente  fous  des  dehors  fi  avantageux,  &:  pour  les- 
quels on  voudroit  conflitiier  la  Nation  dans  des  dé- 
penfes  immenfes,  entamer  la  liberté  ôc  attaquer  même 
la  nature  , ne  feront  jamais  que  des  fupplémens  très- 
imparfaits  de  la  maifon  paternelle.  Si  le  peiipje  jouit 
de  l’aifance  raifonnable,  qu’il  peut  efpérer  d’un  gou- 
vernement devenu  vraimient  républicain , la  niaifbn 
paternelle  fera  la  meilleure  école  de  Fenfance.  Voilà 
donc  les  écoles  primiaires  fuffiramment  dotées. 

Si  les  enfans  arrivés  à Fâge  de  12  ans  plus  ou 
moins  , embrafTent  Fétat  de  leurs  pères  ( ce  qui  ea 
générai  n’efl  pas  trop  m.al  ) , la  Nation  s’efl;  acquittée 
envers  eux  du  premier  tribut  d’inflrudion  ils  achè- 
veront dans  les  fociétés  populaires  de  fe  former  dans 
refprit  républicain. 

Ceux  qui  montreront  des  germes  de  talent  pour  des 
«rts  recherchés , feront  envoyés  dans  les  villes.  ÏIs  y 
trouveront  des  écoles  d’inflrudion  qui  remplaceront 
les  collèges  de  les  autres  établiiTemens  qui  exigent 
ad'uelîement , ôc  dont  on  demande  avec  raifon  la 
fupprefTion. 

Je  la  demande  aufîi  ; mais  je  défire  que  le  décret 
qui  les  füppnmera_,  ordonne  que  les  maîtres  conti- 
nueront leurs  exercices  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été 
remplacés,  êc  que  ceux  qui  donneroient  des  preuves 
d’i-ncivifme  dans  leur  conduite  ou  dans  leivrs  le-ço^is., 
feront  privés  de  leurs  traitemens^  de  de  leurs  pen-- 
fions 3 de  condamnés  à dix  années  de  fers.  - ^ 
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Mais  ie  demande 'que  les  écoles  des  campagnes  & 
des  artifans  foient  organifées  d’abord  fur  les  princi- 
pes républicains  : c’eft  par-là  qu  il  faut  commencer 
Vous  pouvez  KViàît  le  décret  tout-a-l  heure.  J en  ta  s 

la  motion. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


